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CUIU1ESONDANCE
DE

L 'A S SO M P T ION.
Monsieur le Rédacteur,
C'est avec plaisir que je voie que votre charmante

Abeille se nourrit toujouis de fleurs et surtout de celles
qui naissient sous le ciel Canadiens. Persuadé qe

ces fleurs ne lui mîanquent lias sur son prassage, ce
n'est qu'avec timidité que je lui offre cette humble
violette, cueillie non sans quelque peine, sur un soi
aride dépouillé de rosée et de la frsîeheur matinale;
J'ose cependant lui présenter comme Pmour l'inviter à
venir toujours se jouer et voltiger autour de nous-
H!eureux sison suc en se mêilant à:*celui dont elle aime
à savourer les délices, peut servir à composer une
retîte partie de son trésor et si un jour nous pouvons
lui offrir quelque chose de plus digne d'elle.

A. T.

LE JEUNE HOMME DU BOCAGE.
Sur le bord d'uu ruisseau dont l'onde claire et psure
S'écoule en soupirant un tendre et doux murmure,
Hyacinthe déjà penché sur le tombeau,
Prêtait l'oreille au bruit d'tuie fraîche cascade,
Comme a'il eut crus voir quelque tendre Naïade

Se plaindre du murmure île l'eau.

il y.venait chercher un remède à sa peine
Et bannir les ennuis d.înt son âme était pleine.
14, faible et languissant, morne et silencieux,
Il tenait dans sa main une brillante rose
Et semblait méditer et ré ver quelque chose

De triste et de mystérieux.

Ses traita étaient empreinîts d'une teinte li.ide
Et la douce gaité de son âme candide
Avait déjà fait lîlace: aux fuinestes soucis.
Il n'attendait hélas 1 que son hseure suprême,
Et vers l'éternité s'inclinait de lui-même

Son front Puâle et chargé d'ennuis.

C'est dans ces lieux chéris que dans la solitude,
Il venait consacrer ses loisirs à l'étude,
Et que ses granrdes pensées prenaient un libre essor.
C'est là qu*il m(ditait, amant de la nature,
Et qu'il coulait heureux, sur la fraîche verdrure,

I.es beaue jours de son âge d'or.

L'aiiaable et cieux zéphyr, sur son aile volage,
Venait en sejouant sur un jeune feuillage,
Saluer quelques fleurs par un tendre soupir;
Sa voix quelques instants mumnurait ses délices,
Mais bientôt il partait en baisant leurs calices

Pour en voir un autre et mourir.

Témoin de ses regrets, l'hirondelle craintive
Elevait dans les airesa voix triste et plaintive
'Que bientôt mille fois répétaienst les échons.
Sa plainte s'échappait faible, douce et tremblante,
Et venait se mêler fugitive et mouranrte

Au tendre murmure des eaux.

La corneille perchée au hsaut d'un chêne antique
Confiait ait désert quelque son proîshétique,
Et semblait présager les orages du temps.
Plus loin le rossignol, tendre amant du bor'.ge,
Semblait redemanader sa compa",e -volagt

Par lat douscerîr de ses acrrnts.

l.e feuillages eh mêlant son aimable murmnure'4
Aux soupirs de lat brise, au bruit de l'ondle lure,
Inîvitait les oiseaux à chanter leurs amours.
Accablé cependant de sa douleur pîrofonude,
Ilacintse muet fixait les yeux sur l'onde

Qui fuyait et fuyait toujours.

Comme le voyageur sur de fumants décombres
OÙ règne le silence avec ses tristes omnbres,
Tienît sesyeux attachés sur des reitei noircis,
Mtédite, s'at'eudrit, pleure sur ces Mitnes
OÙ domine la mort, où les foudres diines

Grondent encor sur des débris.

Ainsi toujnurs plongé dans en morne silence
Il semble oublier sa p6n ible existence,
Descendre et s'égarer dans un monde nouvea a
Il contemplait la mort ais pleurant et ses larmesi,

Seules douceurs de l'hommens eu ties tristes alarmsuc,
Tombaient dans le cristal de l'eau.

Soudain de sesdleux mains il presse son visage,
Comme pour secouer un sinistre présage,
Et sa voix affaiblie exprime ainsi son dc.ail:
<'Comme elle passe vite et fuit toujours, cette onde.
Ainsi passe la vie. . . ainsi passe le monde

Ainsije cours vers le cercueil..

Quelques sons en tremblant effleurent son oreille
Il écoute.,. et déjà dans son ceur se réveille
Le souvenir confus d'un rêve de bonheur.
Il regarde attendri, tressaille dle surprise,
Et d'une voix mourante abandonne à la brise

Les tristes pensées de son coeur.

Naître, vivre, voguer sur l'océan du mondles
Rêver quelques jours danss une paix profonde,
Toujours me croire au port et toujours loin du port,
Voir les vagues s'enfler au dessurs de mna tète,
Périr à dix huit ansjoutt de la tempête,

Etre oublié, tel est mon sort!

Colombe, tu gémis ; rossignol, tu soupires - -
Mais vous, vous vous jouez sur l'aile des zéplîyres,
Vos soupirs tont de joie et vos plaintes d'amour.
Vous d itws vos plaisirs à la brise légère,
V'ousanimez :1 chsanter sous l'ombre solitaire

Et moni . -jc pleure chaque jour !

Je psleure chaque jour et votre voix chérie
Ne peut plus soulager ma sombre rêverie-
Je pleure. . -et vous goûtez le plus heureux destin!
Ah ! l'avesiirpour vous n'est point terrible et somsbre;
Moi seul je vois mesjours s'écouler comime une ombre

Qui passe et disîsarsit.soudain ? .

Tendre brise du soir, te plains-tu de tes charmes,
Ou veux-lu qu'à ton souffle on mille quclques larmes 1
Ne te pslains pas. . -dlemain tu vetrna cette flcur
Mêler à ton soupir des larmes de rosée.
Ah! moins heureux que toi, nulle douce pensée

Ne vient sourire à ma douleur !

Quand je ne seras plus, daigne de ton ombrage,
Daigne couvrir mon corps, ô bienfaisant feuillage i
Dérobe le du moins aux injures du temps.
Et toi, doux roseignol, viens de ton aile agile
Effleurer en passant mon éternel asile.

Viens y murmurer tes accents.

Viens, viens, th! ne Crains point, mes ami, inflales 1 Onnlé. Les qap;s'ue jai cils avec cea
Nevientront point Pleurer sur me3 cendres inortelles Iderîster r clitl-tn s:u n;îadie~ Oc quatre
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Ne crains p~oint te chgasseur. .. il passera content,
El foulera mon omnbre avec injilférence..-
'Foi seul tu troublerai la mort et le ilceC

Par ton inelancolique chant.

Pt toi, tia tendre soeurý tu viendras voir ton frère,
Tu viendrai soupirer ue rdente prière
Et pour lui soios ce chêne sitrescr quelques voeux
Je t'aurai cnsacré" ia dernière pensée,
Et lut viendlras redire à mon ombre effacée

Nos derniers et tristes adieux.

V'u léger souille eleîure et fait tomber la rose
Qu'il tenait dans sa main ; hélas! à peinc eclose,
ltg t'affaisses, dit-il, sous ton triste destin !
u jour te voit fleuîrir, briller et disparaitre...-

Image de lavjo ou l'homme semble nître
Pour ne vivre hélas ! qu'un matin

J'ignore encor la vie et déjà meurt et tomsbe
Le lla,îîbeau de nits jours qui brille sur i tombe
Je le vois s'agiter au soulle de la mort:
En vain mon cSeur gémit,ers vain je veux me plaindre,
Sesdernières lueurs s'en vont déjà s'éteindreg

D>ans la sombre nuit ou tout dort."3

Il s'asrrête à ces mots. . . il se trouble, il soupire
Il veut parler ,-sa voix sur ses lèvres expire.
Ses regarde n'errent pilus >1>1t dans lo'obscurité. ..
I %nouille encor ses miaîiu de ses larmes stérile»,
Et tombe cn expirant dans les bras imsmobiles

De l'immobile éterunité.

Et quelIques jours après, une vierge oubliée
Suir n tertre funèbre était agenouillée,
Et mouillait de ses pleurs quelque,% restes chéris
Ah! qluanrd, riraurîit-elle, tlt quand verrai-je poindre
L'aurore du beaujour où jc dois le rejoindre

Et finir sues tristes ennuis t

Un sarlence de mort pesait sur liyaesntlîe,
Et nu! sur son tombeau n'xhalait une plainte
Le chasseur le tfolait sans témoigner son deuil
Seulement Phîilomèêle élevait sa voix douce
Et le tendre zéphir faisatit trembler la mousse

Qui couvraie déjà sors cerceuil.

C 0 R RE Sp 0 N D A N C E
Dri

SA I N T - Il Y A C 1 N T Il E.
Monsieulr le RédlactClr.
Ayant bien voului insérer dans votre

dcrnier nuniéru la mort d'uin de nos con-
frères, j'ca5pére quec vous icetteillerci. en-
core avec votre con1deScenianlc ordiluat-
nalre les déltils suivants suir la dispairitiort
subite d'un auitre <Mlève de cette maison.

NOS prà les et nos larincs cotnhaent en-
core suir la tombe de notre cher confrère
Thomson, et VOI]à qule la troî t parait dere-
chief ai' ru1ilecu de MouS fotr nou1S enlever
un1 amyi !u1tilne, tin frère cicèri et afrècti-


